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L A  i n i B U X E  M  ü E K f i V Ü
N O S  E N Q U Ê T E S
La Société des Nations
La plupart des Européens ont ete 
elevéa dans la croyance que si la pa­
, trie d ’Edison est la terre classique de 
l'esprit pratique, sa civilisation est ce­
pendant inférieure à  la nôtre. Absorbé 
par une poursuite intense de la richesse, 
enchaîné à ses propres conquêtes sur 
a  matière, l’Américain semblait peu 
accessible aux idées générales qui sont 
a  noblesse de l’intelligence humaine. 
Resté l’opiniâtre défricheur du Nou­
veau Monde, le Yankee n’avait guère 
'Y le temps de lever les yeux au ciel.
Y . Mais voici quelque dix ans que ce 
r-ii^iortrait a été retouché et le jugement 
;Y'^îfommaire d ’autrefois révisé. Les mer- 
r eil les accomplies par l’oncle-Sam, dans 
a lutte éternelle du bien et du mal 
— la puissance créatrice qu’il déploie 
clans tous les domaine.s, aussi bien dans 
celui des idées abstraites que dans ce­
lai des faits concrets — la foi ardente 
^u’il apporte à la recherche de la vé­
rité,—  les applications désintéressées qu’iï 
Fait de ses richesses, — sa force morale 
légagée des préjugés traditionnels et. 
infin, un robuste bon sens qui lui en- 
»eigne que la meilleure et plus fruc­
tueuse affaire, ici-bas, est encore la 
»ratique de la j îstice, Tout- amené 
rax conceptions supérieures qui doi­
vent éclairer et conduire les hommes.
' Bien d ’étonnant, dès lors, que ce 
soit de cette grande nation, éduauée 
par la nécessité, que s’élève mainte­
nant la parole attendue par tous les 
peuples, la formule de la Société de- 
c-_- -^ations. Les dirigeants américains ont 
Y^Ébmpris le3 termes du problème qivi 
'agite le monde entier et, grâce à leur' 
'éloignement (le notre continent aveuglé 
S^par son orgueilleuse routine, ils en­
trevoient mieux que lui les solutions 
acceptables. L’Europe, vieillie dans de.s 
conceptions épuisées et façonnée pour 
la violence, est devenue impuissante. 
La science du droit public y  est en 
faillite e t ses plus éminents docteurs 
professent qu’aucun traité ne peut lier 
un E ta t fort. Les peuplades de l’A­
frique en sont au même .point.’ Le droit 
ïst à reconstruire dans le vieux continent.
Le président Wilson, qui est un 
penseur avisé, a trouvé le moment op­
portun d’une intervention désintéressée 
et trouvé la forme exacte qui con­
dense les aspirations politiques mo­
dernes. Comme l’étincelle électrique, 
elle a fait, à l’heure même, 1« tour du 
globe. Aucun peuple n’oserait ouver­
tement y  contredire, car le sort même 
de l’humanité y  e3t attaché. De' nom­
breuses adhésions ont accueilli l’ini­
tiative du président et en ont procla 
mé la portée politique,' matérielle 
morale. On peut donc l’envisager 
. 'rsâ ïn m e  une posaihiiité de l’histoire ac- 
~328aellement en marche, une éventualité 
' p ra t iq u e , comme une base des pour- 
Y-ÿÿarlers futurs entre les diplomates. 
- ?  Sans doute, la constitution d’une 
Société des Nations ne sera pas la con­
quête définitive d ’une paix éternelle, 
mais elle y acheminera par l’adoption 
d ’une procédure destinée à prévenir 
le retour des confiits sanglants. Sans 
elle, la paix prochaine ne sera fatalement 
qu’une paix quelconque comme l’his­
toire en a enregistré des centaines 
et des centaines, q u ’une trêve plus 
ou moins longue, car le drame horrible 
que joue en ce moment la Mort sur toute 
la surface de la terre laissera longtemps 
chez des belligérants des ferments de 
colère, de rancune, de discorde, d’espoir 
de revanche qui resteront toujours 
menaçants si une justice supérieure 
n’en conjure leu explosions. Pour tous 
les cœurs meurtris, haïr est un devoir 
. L’avenir du monde dépendra des ga­
ranties imposées par la loi interna­
tionale autant que du remaniement 
profond du monde moderne façonné 
YSrf pàr la violence.
. îS Y  L’idée de M. Wilson n’est pas abso­
lument nouvelle; l’Europe et l’Amé­
rique retrouvent en elle une vieille 
connaissance. De grands esprits ont 
déjà fait le rêve sublime de la paix uni­
verselle. Faut-il rappeler le plan de 
l’abbé de Saint-Pierre, après le traité 
d’Utrech,t, celui du roi Henri IV, brisé 
par le poignard de Ravaillac, les argu­
ments dé Rousseau, les doctrines de Wil­
liam Pen, de Kant, de Bentha m ettant 
d’autres qui ont honoré le cœur humain.
Les hommes de la Révolution française 
de 1848 et leurs successeurs ont procla­
mé les Etats-Unis d ’Europe et l’exal- 
ation de cet idéal sert encore de devise 
à tous les congrès philanthropiques. Las 
Genevois se souviennent de celui de 1867 
auquel assistèrent d’illustres et ardents 
défenseurs du droit des peuples.
Le public sourit, il est vrai,quelque peu 
de cette douce folie que suivit bientôt 
l’année terrible de 1870. A contempler 
les monstruosités de la guerre infernale 
actuelle, on comprend le scepticisme de 
beaucoup de gens à l’égard d ’une solu­
tion mondiale de longue durée. Tant de 
carnage aura cependant plus fait pour 
la résurrection de l’idée de l’union des 
peuples que toutes les ligues pacifistes. 
Des symptômes favorables apparaissent 
en avant-coureurs ou précurseurs de la 
fin des massacra?.
En 191G, à Washington, le président 
Wilson s’exprimait ainsi : « Ce n’est que 
« lorsque les grandes nations du globe 
« seront arrivées à une espèce d’entente 
« sur une méthode pratique d’action 
« commune contre une nation ou groupe 
de nations cherchant à bouleverser 
l’ordre fondamental que nous pourrons 
« sentir que la civilisation est enfin 
en voie de justifier so a  existence et 
d ’affirmer qu’elle est définitivement 
organisée. L’anarchie cesserait. »
De son côté, l’Angleterre, par la voix 
de son Premier, M. Asquith, aux pre­
miers jours du conflit, affirmait l’es­
poir que la guerre substituerait .au choc 
des ambitions rivales une véritable 
association européenne, fondée sur la 
reconnaissance de l’égalité des droits 
établie et maintenue par une volonté 
.commune. La volonté de la paix s’af­
firme et se précise.
> E t l’année dernière, c’est-à-dire au plus 
fort de la lutte, le chancelier de l’empire 
allemand, M. c!e Betümann-Koliweg, 
saluait l’idole naissante e t  déclarait au 
comité central du Reichstag que « l’Al- 
« Iemagne est prête à se joindre à n’im- 
« porte quel moment à une ligue des na­
« tions, et même à se m ettre elle-même 
« à la tê te  d ’une telle ligue — formée 
« pour imposer sa volonté à ceux qui 
voudraient troubler la paix. » Cette 
déclaration théorique est-elle dépourvue 
de toute signification ?
Inutile d’ajouter le3 hommages rendus 
par d’autre3 personnages autorisés et 
dans d’autres pays. Tous sont d’accord 
— en apparence du moins •— sur la pro­
position de M. Wilson. Ribot, Lloyd 
George ont tenu le même langage.
La cause de la Société des Nations 
étant en principe gagnée, puisque des 
hommes d ’E ta t s’en prétendent à l’envi 
les adeptes convaincus, l’heure présente 
est propice à  la recherche- de sa réalisa­
tion et on peut Uétudier avec l’espérance 
et un sincère désir de la  faire aboutir, 
quelle quë soit la distance entre la coupe 
e t les lèvres.





M. de KuMmann et le comte 
Czemin ont formellement re­
fusé de transférer le siège de 
la conférence dans une ville 
neutre, expliquant leur fin de 
non recevoir par la nécessité 
de .traiter la paix dans une »•atmosphère 
spéciale. »
Les délégués des provinces centrales en­
tendent garder sous leur coupe les pseudo­
représentants du peuple russe. Ils redou­
tent Vinfluence de VEntente et la mobilité 
des maximalistes. Ils craignent d’autant 
plus un revirement subit que-les uns 
après les autres les gouver-nèmenls des 
pays alliés font connaître leur program­
me et que ce programme se rapproche sin­
gulièrement de celui conçu par les Soviets.
Isolés au milieu des lignes allemandes, 
ils se-sentent mieux «  leur aise pour ma­
nœuvrer les naïfs et frustres plénipoten­
tiaires choisis par Lenine et Trotsky.
A u  surplus, M . de KuMmann et le 
comte Czemin ont fait entendre des mena­
ces, courtoises dans la forme, brutales dans 
le fond. Celui-ci a rappelé lu possibilité 
d'une reprise des hostilités « avec toutes ses 
conséquences incalculables »; . celui-k'i a 
souligné « que les choses reprendraient 
leur cours inéluctable » si ces messieurs de 
la délégation russe s'avisaient, mais un 
peu tard, de rompre les pourpaj'lers.
I l  y a tout lieu de croire que la'Russie 
cédera une fois encore, malgré le peu de 
bonne volonté que manifestent les Impé­
riaux. A  moins que ceux-ci aient précisé­
ment pdur niission de choisir u n  motif 
élégant de rupture. Ils apaiseraient âim i 
les pangermanistes qui grondent et l'élat- 
major général qui prétend 'conserver ses 
conquêtes.
F R A N C E
Rouge au Palais d ’Hiver, à Pétrograde, ce 
chef-d’œuvre de Bastrelli (XVIIIe siè­
cle), la presse maximaliste accuse Ke­
renski et le charge de tous les péchés 
d’Israël. Ce pelé, ce galeux n’aurait pas 
dû s’installer dans le palais des tsars 
ni le transformer en une sorte de chan­
cellerie, en bureau de presse, en corps 
de garde, muni de machines à écrire 
souillé de taches d’encre, et pourvu de 
matelas confortables pour ses ordonnan­
ces!. Kerenski couchait dans le lit d’Ale­
xandre I I I ;  Kerenski portait les che­
mises de Nicolas I I  !!! ' _ -
Le peuple n’aurait pas touché au P a­
rais, si Kerenski ne l’avait choisi pour 
demeure. ;
Quand un lièvre pourchassé se réfugie 
dans un magasin de cristaux, rien d ’é­
tonnant. s’il y a de la « casse ». Mais les 
jmaximalistes se gardent bien de préciser 
si Kerenski était un lièvre traqué.
E t pourquoi s’acharner contre des 
tableaux rares qui furent troués et dé­
chirés ? On raconte aussi qu’après le 
pillage des lambeaux de gobelins furent 
vendus daus les rues. •
Les Allemands en pays occupé
L'agence Reuter a reçu un exemplaire 
complet de la proclamation officielle lan­
cée d’Udine par les autorités supérieures 
de l'armée allemande chargées de gouver­
ner les territoires italiens conquis. Placée 
en regard de lu. proclamation du général 
Allenby aux habitants de Jérusalem, 
ayant pour but d'empêclier l'interruption 
des affaires et de sauvegarder les édifices, 
la proclamation allemande donne une 
nouvelle preuve entre la manière dont les 
Allemands et les Anglais font la guerre.
Voici le texte de la proclamation alle­
mande : •
a On fera des perquisitions de maison 
en maison pour rechercher toutes les 
aimes et les munitions qui y seraient 
cachées. Tous les vivres restants doivent 
être remis aux autorités. Chaque citoyen 
doit obéir au règlement retaîif au travail. 
Tous les travailleurs, ainsi que les fem­
mes et les enfants âgés de plus de 15 ans 
sont obligés de travailler aux champs 
tous les jours, le dimanche y compris, 
de i  h. du m atin à 8 h. du soir. Les 
désobéissances seront punies de la façon 
suivante ; Les travailleurs paresseux 
seront conduits au travail et surveillés 
par les Allemands. Après la moisson, ou 
las m ettra en prison pendant 6 mois 
et tous les trois jours, ils seront mis au 
pain et à l’eau. On obligera les femmes 
paresseuses à travailler e t on leur infli­
gera 6 mois de prison après la moisson. 
On fouettera les enfants paresseux. Le 
commandant se réserve le droit de faire 
infliger chaque jour 20' coups de fouet 
aux travailleurs paresseux. >
Un comité palestinien
Une nouvelle organisation composée 
d ’un grand nombre ds personnes ori­
ginaires de ’a Palestine e t  de leurs amis 
français vient d’être constituée à Paris 
sous le nom de « Comité palestinien ». 
Le but principal de ce comité est d ’em­
pêcher l’établissement en Palestine d’un 
E ta t juif ou de tou t autre E ta t se ré­
clamant de la solidarité religieuse. Il se 
propose de faire valoir,, dans l’opinion 
publique et auprès des gouvernements 
alliés « les droits imprescriptibles- des 
Palestiniens à Inexistence et à la conser­
vation de leur patrie». Il fait appel au 
monde arabe d’Asie, d’Egypte et d’Amé- 
ique en vue de s’unir à lui, afin que la 
Palestine, « terre sacrée de trois- grandes 
religions de l’univers,, ne tombe' as sous 
la domination exclusive d’aucune d ’entre 
elles. » . r  .
IT A L IE
O I O L I T T X
Le Fronte interno fait remarquer com­
ment la presse autrichienne, Neue Freie 
Presse en tête, se console de la conquête 
manquée de Venise par le retour de 
Giolitti à la politique. Pour les Münchener 
Neueste Nachrichten, Giolitti devrait être 
destiné à reconduire le peuple italien, 
à la paix. Les journaux autrichiens 
n ’osent pas espérer que l’Italie fasse ja ­
mais une paix séparée, mais ils ont l’il­
lusion que Giolitti induira lc3 Alliés à 
faire une paix de compromis. Le Fronte 
interno conclut : u C.;tte opinion que 
l’envahisseur étranger a d’un homme 
politique italien e3t 1» condamnation 
définitive et sans appel de Giolitti et du 
giolittisme. » (Chroniques italiennes)'
Plus de petits gâteaux
Un décret du lieutenant-général du 
royaum e in terdit la production e t la vente 
des sucreries, excepté le chocolat» les gia es 
e t les biscuits d 'un  poids intérieur à 15 
i/ran.rr.es. Ce d é ire t ea tréra  en vigueur 
le 1er février pour la production e t le 1er 
mars pcuv la vente.
R U S S IE
Du tragique au comique
Pour justifier les bolchevik« de l’ef­
froyable carnage commis par la Garde,
Ce que devient le front
Un lieutenant russe de oassage à 
Stoc-khoim a déclaré que le iront, russe 
meurt lentement; le3 officiers désertent, 
le3 soldats dorment et laissent tout tom ­
ber en ruines. Les tranchées sont dans 
un état pitoyable, tandis qu’en face, dans 
les tranchées allemandes règne une gran­
de activité. - ? +'• "  ' ‘
A Ü T B IC H E -H Q N G R IE
Les régents de Pologne à Vienne
Les membres du Conseil de régence po* 
lonais, l’évêque Kakowski, M. d ’Os- 
trowski et le prince Lubomirski ont été 
reçus jeudi soir à 5 heures par le prince 
Charles, à Laxenburg. Le prince Lubo­
mirski a prononcé une allocution à la­
quelle l’empereur a répondu. Après la 
réception par le souverain, les régents 
ont été reçus en audience par l’impéra­
trice Zita.
Au congrès tchèque
On donne le3 détails complémen­
taires suivants sur le congrès d î Prague 
qui’ s’est tenu dimanche dernier, sous 
la présidence de Staneck :
La résolution qui fut votée est diri­
gée surtout contre la comte Czernin 
et contre l’interprétation donnée p a r  lui- 
au droit des peuplés & disposer tl’eux- 
mémes. *- __
Le congrès ne put siéger plus d’une 
heure et la censure a interdit le compte 
rendu dés débats,., ,“J 
On sait,. cependant le. çqingfè» ft 
reçu un télégramme du député Korosee 
qui,, au nom de l’union yonga-slave, 
se prononce pour la fondation d’un 
E ta t tchèque autonome.
E T A T S -U N IS
Un important document volé
La seu’e copie de la fameuse interview 
de l’empereur d’Allemagne avec M. 
Bayard Haylo, correspondant du Times 
et du Century Magazine, dont la publi­
cation fut supprimée à la suite d’une re­
quête de Berlin, et qui se trouvait dans 
les archives de l’université d ’Harvard, 
a été soustraite ou détruite par un Alle­
mand, Kunz Franck, précédemment pro­
fesseur d’allemand à ce„te université.
La disparition du document fut dé­
c o u v e rt a.uand un sénateur des Etats- 
Unis demanda la rep roduction de 1» 
copie pour sa publication. Le professeur 
Franck était curateur du musée de 
Harvard, avec accès dans les archives. 
Au moment de l’entrée en guenc de 
l’Amérique, Franck fut forcé de (fénjis- 
sionner. . . •
Tuilio M urri gracié
M. Saccb.i, ministre de la justice,, a 
accordé à . Tuilio Murri, la ] erm ission 
de sortir du pénitencier dans lequel il 
était enfermé pour travailler dans un 
établissement militaire.
On se souvient que Tuilio Murri, à la 
suite cl’un procès retentissant, fut con­
damné, en 1906, à trente aii3 de réclu­
sion pour avoir assassiné son- beau-frère,, 
le comte Bonmartini.
J A P O N
Il faut surveiller Vladivostok
Suivant les journaux do New-York’ 
une dépô.he de Tokio annonce que le 
Japon est prêt à envoyer de3 troupes à 
Viadivostock, si les intérêts des Alliés 
sont menacés. La situation de cette ré­
gion est critique. On reconnaît la néces 
si té d’exercer une surveillance sur loi 






Donnant suite aux voeux qui lui ont été 
exprimés dans la dernière session du Grand 
Conseil, le Conseil d’Etat a pris en main la 
réorganisation de ses Départements. Cette 
entreprise était, en effet, urgente. Le «ren­
voi à la prochaine session » des rapport* à 
présenter et « l’étude en cours » de révisions 
légales étaient devenues dans tel départe­
ment une réponse si invariable que l’on en a 
conclu logiquement au surmenage de ce 
« dicastère ». Celui-ci, chargé du commerce, 
de l’industrie et de l’agriculture, avait vu 
sa besogne tripler du fait de la centralisa­
tion des services du ravitaillem ent.'E t com­
me les expériences tentées n ’on t pas donné 
isatisfaction, on s’est décidé à  une réorgani­
sation -radicale. D orénavant, to u t ce qui a 
tra it au ravitaillement du .canton est cen­
tralisé e t  constitue un service spécial, à  la 
tê te  duquel est placé un directeur responsa­
ble. Le Conseil d ’E ta t a  appelé à  ce poste 
certainement délicat, M. È.-E. Girard, de 
Boudry, qui paraît qualifié peur ces fonc­
tions. Bon adm inistrateur e t homme entre­
prenant, M. Girard n ’aura pas de trop  de 
toute son. activité pour mener à bien la tâche 
qu’il a acceptée. »
" Cependant, d’autres réformes sont encore 
désirables. Il y  a  inégalité de travail cho­
quante entre nos différents conseillers d ’E ta t; 
quatre d ’entre eu s dirigeaient des départe­
ments doubles — l’un même triple —- tan ­
dis que le chef des travaux publics r.c pa­
ra ît pas très.occupé. On pourrait sans incon­
vénient, mais au contraire avec profit, ô.er 
l’agriculture au chef ce l ’intérieur, e t con­
fier A celui des travaux  publics ce dicastère, 
qui n ’est pas sans rapports avec L’entretien 
du domaine publia ..
La question du tirai nag;.
— Les récentes ordonnâmes ■ fédérales 
sur l’intensification de la culture du sol ont 
mis au premier plan la question capitale du 
drainage dans no;re csnton. Eeu riche en te r­
rains cultivables, le canton de Neuchä\et pos­
sède de grandes étendues de marais* qu’il  sd. 
ra ît grand tem ps d ’assainir. La vallée de la 
Brévine e t la  contrée on Landeron sont, par? 
titulieren .ent marécageuses e t réclamant de­
puis longtemps des travaux  complets d’as­
sainissement. En a ttendan t que l ’ECat se dé'-' 
eide à  les entreprendre, les cultivateurs du  
Landeron ont pris l’affaire en mains e t arrêté 
un budget de 300.000 franvs, qu’ils esti­
m ent nécessaire pour le drainage de leurs 
domaines. Sur cette somme, les propriétai­
res supporteront 90.000 francs e t la  commune 
du Landeron, 30.000 fr. Le reste sera sup­
porté par L’E ta t e t la Confédération.
Il est superflu d ’insister sur l’utilité du 
drainage des marais. Obligé d’emblaver une 
im portante partie de son territoire, notre 
canton y perd unef orte proportion de. champs 
e t de pâturages. Rendre à  l’agriculture les 
régions marécageuses, dont le rendement 
es aujourd’hui dérisoire, sera un a .te  de 
saine administration e t de sage politique, 
que l ’E ta t ne doit pas hés'ter à  fa ;re. H-.
Nos embarras cconam iques
Pour restreindre les voyages... .
Dans le» n.d.eux ferroviaires, on étudie 
actuellement l’application du  projet proposé 
en son temps par M. Vv'iUkler, chef de service, 
tendan t à  Rétablissement d ’une  cane  d ’auto­
risation de Voyager. Dans chaque commune 
sera  oïéé un bureau spécial qui délivrera les 
carte» a u s  personnes-qui-pourront justifiée 
de la nécessité de leurs déplacements»
La Itetun écrit à  < ;e 'râjet: ■ .
« Nous espérons que les- C. F. F. renon­
ceront iV cette chinoiserie. Xout v au t mienX 
qu 'un système qui entraînerait une énorme 
perto de temps pour le public e t  les admi­
nistrations e t  dont l’application comporte­
rait des différences de traitem ent e t un ar­
bitraire sans pareiL Ce système ne pourrait 
être appliqué correctement qu’avec une 
enquête sur chaque cas. On voit le temps 
que cela prendrait e t le personnel adm inistra­
tif qu’il laurdait y  employer.»
L’utilisation des trains par la troupe
La décision de ne perm ettre aux  mili 
ta re s  suisses d’utiliser les trains airects 
à surtaxe le din .anche e t les jours de fête 
qu’au vu d ’une autorisation écrite d e  l’au- 
ton té  militaire con.potente n ’émane pas 
des C. F. F., non plus que les mesures 
incompréhensibles heureusement rapportées 
le 30 déc embre, n.a;s bien de l’état-m ajor 
de l'armée.
L’aiiicnagenieni des terrains incultes
Aujourd’hui a lien, à  Berne, une séance 
de tous les ingénieurs cantonaux pour exa­




la  houille Manche
La foire aux rivières va-t-elle acca­
parer ma chronique hebdomadaire ? 
iVoici que M. Staebeün, fabricant à 
Vernayaz, à qui l’on dispute ce qui reste 
des cascades de la Salanfe ou Pisse- 
•vaclie, est en quête d ’une rivière plus 
lointaine, la Prinze, dans le val de 
Nendaz.
Ce nom éveillera certainement peu 
de souvenirs parmi nos lecteurs. Beau­
coup sauront tou t au plus qu’il s ’a j  
d'une petite  rivière qui vient se jet ”• 
dans le Rhône par la rive gauchie, à‘ 
quelques kilomètres en aval de Sion. 
Car le val de ISiendaz est' encore vierge 
dei profanations de notre époque. On 
ÿ a bien construit un hôtel depuis 
quelques années, non loin d.e l’ancien 
château de Brignon ; et une route à 
destination de Nendaz est en cons­
truction ; mais celle-ci, qui se sépare 
de la route d’Evolène en face de la 
ville de Sion, s’est comme fatiguée en 
voyage. Après avoir dépassé le .p la­
teau dè Baar e t pénétré dans le val 
par Jes hameaux de Brignon et de 
Benson, elle a eu grand’peine à a t­
teindre Basse-Nendaz, le chef-lieu de 
la commune. Après, ce sera le tour de 
Haute-Nendaz, le village le plus popn- 
Ieux-, Seulement, la section antérieure 
du val étant très évasée, il advient que 
ces pentes fertiie.3 font presque aussi 
bien partie de la vallée du Rhône que 
du val de Nendaz. C’est seulement à 
l’altitude de3 hameaux supérieurs que 
le val se rétrécit et pénètre enfin dans 
le . massif de la chaîne qui sépare la 
plaine de Sion -;l vallée de Bagnes.
i Après quelque? heures de marche ans la direction sud, le thalweg s’élar­
git, puis il bifurque pour former 
fo iv s i.d e  Tortin; qui remonte à-droite- 
vers 'le glacier du Mbnt-Eört. L’emv 
branchement le plus important se di­
rige vers la gauche sous le nom de 
yal de Cleuson.
C’est de ces glaciers du Grand Désert 
et. du Mont Fort que naît là rivière con­
voitée par M. Staehelin et que les élec­
teurs nendards viennent de lui refuser 
par 630 voix contre 23.
Que le Heimatschutz ne s’en montre 
pas trop fier. Il n ’y a pas de poètes par­
mi ces 530 rejetants. On, pour mieux 
dire, il y  en a certainement, mais qui 
gardent pour eux leur admiration des 
bienfaits de Dieu et de la nature, loin des 
tentations fragiles de la célébrité.
En .tout cas, d’autres mobiles que 
L’inspiration poétique ont groupé ces 
530 conservateurs de nos sites^Je vous 
ai vanté plus haut la fertilité /les co­
teaux de Nendaz et de Salins. Or, la 
Prinze est leur mère nourricière. Et, 
encore, ne se contente-t-on pas de ces 
plateaux inclinés vers elle. Comme ces 
nourrices plantureuses auxquelles rœ 
saurait suffire l’appétit de ses jumeaux, 
elle ee charge de3 enfants des autres. 
Dès son adoieseeace, à l’altitude de 
2300 mètres, elle pourvoit le grand 
biSee^de Servais, qui. j>ar sa rive droite, 
va  porter ses eaux jusque s r  ïe. ver­
staut d3Hérémenee. Des la jonction de 
sas; embranchements supérieurs, la Prinze 
alimente, par la gauvhe, le magnifique 
bisse de Saxon, long de 30 kilomètres, 
qui vient irriguer les hauteurs de la 
commune de ce nom après avoir dénloyé 
son lacet à travers tous les replis au 
val sauvage d ’Isérablesl ■
Plus bas, vers l’altitude de 1500 
mètres, la Priuze alimente encore le 
bisse de Vex, dont ceux qui ont f ré ­
quenté peu ou prou les Mayens de Sion 
se sont délectés à. parcourir le3 bords 
peuplés de mélèzes.
Puis viennent les bisses nendards 
d ’En-liaut, du Milieu, d ’En-bas et les 
deux bisses importent s qui parcourent 
les plateaux inférieurs de Veisonnaz, 
de Baar et de Salins.
On voit, p a r là, que ce cours d’eau 
si peu connu disperse au loin ses ri­
chesses sur toute une contrée,depuis 
les hauteurs de l ’hyorr, sur la com. 
mune de Vex, jusque sur les pentes 
qui avoisinent Martigny.
Je  ne sais pas l'importance de la sai­
gnée industrielle que M. Staehelin comp­
ta it y  opérer. Mais la  Prinze a de trop 
bons états de service, agricoles po„r se 
laisser détourner d ’une aussi noble car­
rière. ■ ~ ' ' L. C.,
Un consul général en disgrâft
M. Bore!, de Neuchâtel, figure toujon» 
comme consul général de Suisse en Belgique 
sur l’annuaire officiel. H parait, toutefois 
qu’il ne fonctionne plus conune tel et qut 
c’est K. Deucher, conseiller de légation, 
qui gère le consulat général.
; Pourquoi cela î  La Thurgauer ZtUunf 
dit que M. Borel, ayant deux fils qni com­
battent dans les rangs de l’armée belg« 
n’est pas persona grata auprès des ant»  
rités allemandes.
Serait-ce peut-être aussi parce qu’il aie 
pas caché les sentiments d’indignatiot, 




—• Conséquence inattendue. .
A la poste de Zurich, gisent des monceaux' 
de correspondances insuffisamment af" 
cliies e t re- usées par;!c destinataire. Un y  
nombre de maisons de commerce ont 
fait savoir, par la voie des annonces, _ 
n ’accepteraient pas les correspondances in«-'i 
»üffis'unment affranchies.
Le personnel de la çpste a. de ce chef, V  
Sur ro it de "besogne.. J  ■ 1
D e m a n d e z  
le s  p r o d u it s








Indispensables pour la huait du tetnf, 
pour les soins de la peau. XI442
Il e s t  n é c e s s a i r e  de choisir un ' 
dentifrice suivant la nalure des dents; 
c ’e s l pourquoi le D oclcur Pierre, de la 
Faculté de Médecine de Paris, a créé  
plusieurs produits : ■ ' , > :
1° L ’e a u  d e n t i f r i c e  pour tou tes  
les noueßes, lavage, journalier d e s  . 
denIS, c 'e s t’un a n t i s e p t i q u e  de pria ' 
niier ordre.
. 2° L a  p o u d r e  a u  c o r a i l  on.’ srttf 
vant les préférences, ( a  p a r e  r o s o  
pour les: dents noniiales solides. -
3" L a  p o u d r e  é m a i l  ou f a  p â t *  
é m a i l  pour les dents fragiles d es  
femmes cl des cnfanls. •
4° L a  p o u d r e  a u  Q u in q u in a  
pour les dénis planlées dans des gett> 
cives délicates ou malades. .
6° L e  s a v o n  d e n t i f r i c e  pour le  r 
nettoyage absolu de la bouche une on. 
deux fois par semaine. ;
Chacun peut ainsi choisir le produit 
qui convient ù sa denture et c est un­
point essentiel pour là conservatiotr 
des dents'. (1) ’
à8 
C3Q - '
Les déserteurs e t réfra;taires italiens 
«mobilisés» pour le service civil e t dir.gés 
sur N ederwenigen n.'ont pas tous momré 
beau oup de bonne volonté. Un cenain  
nombre de ceux Oui avaient été convoqués 
n ’ont pas réponuu à l’appel. Iis seront punis. 
D ’autre part, on an,nome que ic second jour 
déji., il a failu den.ander au chef-iieu un ren­
fort de gendarmerie pour m aintenir l ’orure 
e t la  tranquillité à  Niederwenigern 
ïia is  la majorité des mobilisés, toutefois, 
fait preuve de bonne volonté
Les reproductions de Hodler
La maison Rascher, à  Zurich (librairie- 
édition) a  acquis de la maison Piper, ‘ 
Kunioh, tons les droits de reproduction e t 
d’édition des œuvres de H ouler que déte 
na it cette firme allemande.
Les droits de reproduction que H odler 
avait, cédés primitivement à  une m.aison 
de Vienne font a nsi retour à  sa patrie, 
grfe-e à  la  firme «irirolEe qui a  fait, pour 
cela, un gros sacrifice.
La Papeterie ROBERT
2 ,  r u e  d u  R h ô n e .  2  A146S 
vien t de recevoir un choix considéra­
ble de C alendriers et Agantlas io»8.
Casino-Théâtre TéSÎA20-N37
yjJJJfcc. ;l»a Birârte du Loup
~3 a c les , d e s  N ouveau tég .
;t _ 
; ï
—  GRAND CINÉMA —ï
V endredi i i , samedi ia , dim anche ta
: e t  Ju,ndï t+  ianv ler A1S35 
Dimanche 13, de 2 h. à 11 b„ sans ioterruptlM
Irrévocablement i- derniers jo u a  
T R I O M P H A L  S U C C È &
LA GUERRE ANGLAISE
grand film  d o e u n ie n ta ire e n  4 p a rtie s  
é d ité  p a r  le W n rO fO ce .
li’OFFEItSIÜE dss TANKS
révélation de la puissance dè  c e s  
m onstrueuses machines de guerre.
L’attaqus des Canadiens
sur un terrain  découvert, en pleis. 
feu de barrage. lutage exacte de 
^ 'h o rreu r du champ de bataille. 
Location tous les .fours, à la caisse, 
sans augmentation de prix. Tél. ~ "
CINÉMA-TRIANON (S. ».
du sam ed i 12 au m ardi 16 jan v ier  191
A L I N E
grand dram e ém ouvant en 4 partie» 
e t  aut res f ilm s in é d its . *u W
APIERICAn-OIHË, 18, rue M i t




grand dram e en 5 parties 
de la vie d’un clown - 
_______ e t au tres filins Inéd it^
«• LE R O Y ftb ” , 25, rue dû
T O U S  L E S  J O U R S  '
Thé-Concert, de 4 à 6 heures e t d( 
8 heures 30 à il  heures du soir. AHQ(
G R A N D  T H É Â T R E
Samedi 12 janvier
CONCERT ABONNEM ENT
Dimanche, matinée; La Vie de Boa 
h èm e. Le soir, La Fille du T a m b o u r  
M ajor, Le Chalet.
Rien appris 
Rien oublié
îles journaux allemands, ces derniers 
tours, ont parlé à mots couverts de la 
lémission de Ludendorf, le bras droit 
it l’aitdr ego (le Hindenburg. La nouvelle 
i d ’ailleurs été démentie officiellement 
>ar la suite.
Aujourd’hui, la National Zeitung donne 
rar la crise —• le terme n’est pas exagéré 
— oui a eu lieu, d’intéressants détails.
Davs un leader intitulé « la guerre 
Ludendori-Küliîmann », le journal bâ- 
lois dit que ce qui s’est passé en Allema­
gne, ce3 jours derniers, derrière les cou­
lisses.n ’est ni plus ni moins qu’un pronun- 
ciamenlo des généraux. Le vœu des pan- 
germanistes de voir surgir un nouveau 
Yorck, agissant à l’enc.mtre des ordres 
lie son souverain pour sauver sa patrie 
menacée, en déjiit de la volonté d’un roi 
irrésolu, s’est îéaiisé.
Autaut qu’oa peut ie deviner en lisant 
ftno presse soumise i  une censure redou­
blant de sévérité, la crise en question s’est 
terminée a l’avantage des deux généraux, 
3ui en sont sortis plus puissent: que ja ­
mais.
On devine ce dont il  s’agit. Kühlmann 
et Czernin, les « civils » envoyés pour né­
gocier à Brest-Litowsk, avaient entrepris 
les pourparlers sur des bases que les Kus­
ses pouvaient considérer comme accepta­
bles ou tout au moins comme justifiant 
une discussion.
9*est alors que se produisit un coup de 
theatre. Hindenbourg et Ludendorf,' mis 
au courant des propositions faites aux 
.elegues maximalistes, offrirent leur dé­
mission. E tant donnée la considération 
extraordinaire, « l’idolâtrie dépourvue de 
toute critique » dont ces deux hommes de 
guerre sont entourés en Allemagne, il était 
clair que 1 empereur ne pouvait donner 
suite a leur demande, e e l, au moment où 
l’on parle 'de  d nner aux hostilités une 
tournure nouvelle.
Il fallut donc en passer par où ils le 
voulaient et l’on adopta vis à vis de la 
Russie cette politique de menace et d’in­
transigeance que le comte Iîertling s’est 
eff rcé, sans succès, de représenter comme 
loyale aux yeux des neutres. C’est en vain 
que la fraction modérée du Reichstag a 
tenté de faire adopter une formule, selon 
laquelle FAllemagne autoriserait un vote 
général, au scrutin secret, dans les pro­
vinces occupées qui se prononceraient 
elles-même; sur leur sort. Le chancelier 
de l'Empire n’a pas vonlu adopter cette 
formule, ou plutôt il a reçu des généraux 
tout puissan.s l’ordre do poursuivre, par 
lotis les moyens, la prise de possession 
des nrovînees baltioues et if sait parfaite­
ment que cetteorération  nepourrnit s’ef­
fectuer, si on laisse les abitants de ces 
provinces vraiment libres de so- donner 
à qui ils l’entendent.
Pareils procédés perm ettent de mesurer 
combien e3t résté formidable le pouvoir 
du militarisme et de Pimpériabsme en 
Allemagne, en dépit des quelques conees- 
sions que l’on a faites à un- régime plus 
mitigé. •
Ld. National Zeitnng écrit à ce sujet : 
« Hindenburg et Ludendorf se sont 
proclamés ouvertement les maîciei de 
l’Allemagne ou plutôt de la Quadruple 
Alliance, dont iis entendent déterminer 
souverainement les buts de guerre. 
Aurait-on voulu montrer i'.e façon écla­
tan te  au monde entier ce qu'il faut en­
tendre p ar militarisme allemand ? Âu- 
rait-on voulu décider jusQÙ’an der­
nier des Américains à endosser l’uni­
forme, rendre éternelles 1a haine et la 
résistance contre un pareil régime, pro­
longer à l’infini cette guerre et en ame­
ner immanquablement de nouvelles qu’on 
n aurait pu mieux h y prendre. » 
Malheureusement, docile comme un 
mouton et ragaillardi par les derniers 
Succès en Italie, le peuple allemand 
a pris parti pour ses deux dictateurs. 
Il nia, pas compris combien était mons­
trueuse Cette doctrine selon laquelle 
les hommes d’épée devaient avoir ie 
dernier mot lorsqu’il s’agissait de né­
gociations pacifiques. Le seul fait 
qu’Hindenburg ‘ et LuJendorf. en pleine
guenc, parlent de quitter le service, 
eût été considéré, partout ailleurs, com­
me une violation grave de leurs devoirs. 
Que serait-ii advenu de soldats, de 
fonctionnaires ou même de simules 
ouvriers aux munitions qui auraient 
usé de semblables procédés ? On eût 
promptement réglé leur cas. Mais on 
ne peut pas « fa ire . leux affaire »-à des 
gens qui usent de prommciaimentos 
Ipour obbger le gouvernement e t son 
chef à en passes par où iis entendent. 
La force vi'ime- le, -duoifr !
Le peupie allemand étant obligé au 
silence et le Reichstag étant, impuis­
san t, de mêm.e que ï’émpereur ( à sup­
poser que celui-ci fût d’un autre avis 
que ses «m aîtres» ei pênohât vers la 
conciliation}, quel ' résultat aura celte 
« offensive des généraux contre leur 
propre nation » 2 demande la Natio­
nal Zeitung.
Elle aura pour résultat immédiat 
le prolongement de la guerre et, pour 
corollaire non moins immédiat, une 
haine toujours plus tenace —• et plus 
justifiée — contre le hideux autocratisme 
militaire qui a amené le conflit mon­
dial et que les dirigeants d’outre-Rhin 
voudraient voir régner partout. A vou­
loir troo. gagner, on perdra tout. Les 
dispositions favorables qui se faisaient 
jour en Russie ont fait piace à la mé- 
j'iaiice. Les bonnes' volontés qui, dans 
les paya de l’Entente, travaillaient 
h l’avènement de l'a paix, se sont
du compte que cette paix n’était qu’un 
leurro et qu’une chimère en face des 
représentants de pareil régime.
Le seul espoir que l’on puisse garder, 
d it l’auteur de î’ariteie (qui esc fort 
probablement un Allemand libéral et 
éclairé, dans le genre du prince de 
-Hohenlohe), repose sur l’Autriche. Ad­
mettra-t-on, ù la Hofburg, la façon 
cavalière dont on a traité les desiderata 
énoncés-par le-comte Czernin, desiderata 
qui sont ceux de tous les sujets de la 
* double monarchie ? Il est peu vraisem­
blable qu’à Vienne on soit disposé à 
poursuivre à l’infini- une guerre dons 
le but final e3t d ’établir la souveraineté 
de l’Allemagne sur le monde.
Mais on sait dans quelle dépendance 
est le « brillant second » surtout depuis 
qu'on l’a tiré d ’affaire à plusieurs re­
prises. Voudra-t-ii et surtout pourra-t-il 
secouer le joug ?
Quoi qu’il en soit, d it l’auteur de 
l’article, il n’y a pas un moment à 
perdre. Il s’agit, pour lC3 gouverne­
ments, ou plutôt pour lc3 rares ci­
toyens libéraux et éclairés qui en font 
partie, d’entreprendre une lutte b ou­
trance contre la caste militaire, a.ui 
a  fait tovit le mal. Qu’on ne parle pas 
ici d’ingratitude! Le pays avant, tout. 
L?s meilleurs généraux sont souvent 
les plus mauvais diplomates, les deux 
« autocrates » le prouvent surabondam­
ment. Qu’on les écarte donc !
Ainsi parle I» N uiw ùd  Zeiiuuu. Mais
nous avouons être très sceptiques.quant 
au résultat de la lutte à entreprendre 
contre, deux hommes de la  carrure 
d’Hindenburg et de Ludendorf. L’« ido­
lâtrie sans critique» dont iis sont l’ob­
jet n’est pas près de disparaître et 
le régime de la suprématie militaire, 
en Allemagne, n ’est pas à la veille de 
s’effondrer. Il faudra, pour le réduire, 
peut-être bien du temps encore. Mais 
il viendra-un jour où cet anachronisme 
disparaîtra. E t  ce jour-ià, le monde 
sera de nouveau, habitable.
R. G.
L’agence d ’informations Telegraphen - 
Union public la r.p:e suivante, datée du 
8 janvier : 
a Le groupe national libéral du Reichstag, 
daus la  première séance qu’il • a tenue eu 
1918, le U janvier, a  exprimé, unanimement, 
l’opinion que les idées du hau t commande­
ment devaient prévaloir lorsqu’il s'agirait 
de déterminer les garanties nécessaires à la 
sécurité des frontières allemandes. De nom­
breuses manifestations nationales libérale» 
qui ont eu lieu dans to u t le pays approuvent 
ileinement cette attitude de la fraction dupi u
Reichstag. Eiies affirment qu'aucune paix  
n 'est possible pour l'Allemagne si elle ne lui 
assure pas les garanties eue les chefs de 
l’armée considûiont comme nécessaires pour 
l'avenir allemand.
« Le groupe national libéral du Reichstag 
se trouve aonc en parfait accord aveo l’en- 
scmblb cTu parti. l \y  (a’est l'opinion
ummime du groupe), le haut commande-^
m ent jouit à  tel point de la confiance iné­
branlable de l'ani.ée e t eu  peuple qu ’au­
cune considération ne peu t être  mise e» 
balance aveo cette < onfi.uuæ ». ■ . . . .
D 'au tre  part, c ’aprèa la Strassburge* 
Post, un «Comité iib.e pour une paix alle­
mande des truvailkurs » a  ae.ressé c.e Brêmff 
le télégramme suivant à Tempereur : 
«E n  cette heure t'.écûive, le Comité libl* 
des travailleurs c.llem*r.c.s, qui, avec se» 
290.000 ouvrioi-s adhérents, compte 40.000 
membres ce j>his Qnè Iss deux groupes so­
cialistes rérn is, rd m ^ e  & Votre M ajesu 
l'humble prière do ne  pas- provequer la m» 
sère do la clnsMi cuviièie allemande e* 
conclu.-1 n t la paix do renonciation de BreeO 
Litow. k. : > ■ 1 . ■ l
«Votre Majesté est, au  cowtwire, priée 
d’utiliser les exploits c.e l’armée e t de  la 
m arine pour conclmo une p rix  victoiieusty 
assurant l’avenir c'cs ouvilers allemands, 
Nous voul 1.3 avoir en A ihnvçne du paie 
e t d u  travail c i no p -s  être obligés d ’emi' 
grer pour devenir les esclaves d ’nutret 
peuples. » . . .  i
Le même télegremn’.o a  é'.é adresse i 
H indenburg et au kicnpiinz.
Dans sa réponse, le k  o n p rn a  d it * « L ^  
craintes que vous exprimez r.e sont pa* 
fondées. Je  croji, r.u contraire, pouvoir 
vous donner l’assurp.nco que le gouverne­
m ent p.Uem'nd saura donner, eom.'r.e _coik 
ronnem.ent aux  exploits de IVrmée e t de la 
m arine, une bonne pr ix, pleine d honneur, 
uno paix qui assurera eux  ou riie i3. aile*d’exwvmands des" conditions heureuses Ÿ '  '
tence e t q u i  leur perm ettra ue d é v e W ^ , ,^ . . . , / .  
librement feu», forces sur le sol a llem aua^ ., .
